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« Je pense que la principale raison de l’existence, pour vivre dans ce monde, est la découverte »


James Dean









Introduction


« On lit pour découvrir une vision du monde »


Amélie Nothomb


La première fois que j’ai vu une cathédrale gothique, c’était à Paris. Ma mère m’y avait emmené un dimanche. Je devais avoir 14 ans. En présence d’un tel monument, j’ai ressenti un émerveillement, une fascination devant tant de grandeur et de beauté. A l’intérieur, j’ai été ébloui par la lumière presque surnaturelle qui émanait des rosaces. Leurs couleurs et leurs compositions me transportaient dans un royaume imaginaire qui me faisait rêver.


A l’extérieur, je me suis assis sur un muret de pierre pour contempler les trois portails de la façade. Les nombreuses scènes sculptées comptaient un grand nombre de personnages qui m’étaient inconnus. J’en discernais parfois un qui me semblait familier : Jésus, ou Marie. J’avais quelques notions de catéchisme catholique qui m’était enseigné depuis un an, une fois par semaine, à l’aumônerie du collège Octave Gréard. A ceci s’ajoutait un voyage en Grèce où mon oncle, protestant féru d’histoire, m’avait parlé de l’Apôtre Paul sur les lieux du site antique de Corinthe. Cette expérience m’avait fortement marquée.


De temps en temps, j’allais déjeuner chez ma grand-mère maternelle qui me cuisinait un bon petit plat et me parlait de Dieu. En partant, je recevais toujours un signe de croix sur le front - « Dieu te garde » étaient la dernière parole qu’elle prononçait lorsque l’on se quittait. Voilà à quoi se résumait ma formation chrétienne ; le sujet n’était jamais évoqué au cours des conversations familiales. Ce n’était en aucun cas un centre d’intérêt.


Ainsi, le peu que j’avais appris au catéchisme et que m’avaient transmis ma grand-mère et mon oncle ne me permettait pas de comprendre l’édifice que j’avais devant moi, seulement d’en pressentir le mystère.


Par la suite, j’ai toujours préféré, pour entrer dans le recueillement, une modeste église romane à une flamboyante cathédrale gothique. Pourtant, je n’ai jamais raté l’occasion d’en découvrir une nouvelle. Cependant, un jour, après m’être rendu pour la première fois dans la cathédrale de Metz, j’ai réalisé qu’il fallait que je dépasse cet apriori et que je me laisse apprivoiser par un tel édifice, que j’en déchiffre les codes, que j’en comprenne l’intention, sans doute plus intellectuelle. Je me suis aperçu ce jour-là que j’étais à peine moins ignorant au sujet des cathédrales gothiques que trente ans auparavant, après ma première visite à Notre-Dame de Paris. On ne m’avait rien enseigné à leur sujet durant les six années que j’avais passées à la faculté de théologie protestante.


Seul un ou deux camarades d’études, passionnés par le Moyen Âge et la culture celtique, m’avaient instruit de quelques éléments. J’avais par ailleurs tenté une première approche par quelques visites guidées de cathédrales gothiques. Ces dernières m’avaient apporté des informations concernant l’histoire parfois mouvementée de leur construction et de leurs restaurations, la compréhension de leur architecture, des anecdotes liées aux personnages historiques et aux mythes qui s’y rattachaient, mais elles n’avaient pas répondu aux questions qui me paraissaient essentielles :


Quelle était l’intention profonde des bâtisseurs et comment ils avaient construits les cathédrales ? D’où leur venait leur savoir ?


Quel est le sens de ces oeuvres ? Ces édifices nous adressent-ils un message personnel aujourd’hui, ou ne fait–il écho qu’à un passé révolu ? Que représentent toutes ces sculptures et ces vitraux ?


Je décidais d’y répondre par moi-même en commandant une quinzaine d’ouvrages. A leur lecture, j’allais très rapidement découvrir l’ambition intellectuelle, architecturale et spirituelle des bâtisseurs, ce qui l’avait sous-tendue, les messages spirituels que faisaient passer les cathédrales gothiques à travers les éléments iconographiques et symboliques dont elles sont riches.


A 49 ans, je réalisais que j’avais à Metz un trésor sous les yeux, que la France avaient des trésors de cathédrales gothiques sur tout son territoire et que ces dernières avaient d’abord été conçues et construites en France. Je me reprochais d’avoir attendu si longtemps pour commencer à m’y intéresser de plus près. Comme pour beaucoup d’entres-nous, elles étaient restées énigmatiques. Sachant que la France est par excellence le pays des cathédrales, il serait dommage de ne pas apprendre à les connaître ! Pierre Raffin, Evêque de Metz, écrivait en 2010 : « Sans doute les cathédrales de France n’ont-elles été jamais autant visitées par des personnes qui ignorent l’origine et la finalité d’un tel édifice. »1


Je découvrais aussi la place centrale qu’elles avaient tenues dans les villes, les nombreuses fonctions aujourd’hui abandonnées et oubliées qu’elles avaient exercées, l’intelligence avec laquelle on les avait bâties et le degré de sophistication de leur moyens d’expression iconographique et architecturale au service des messages religieux, intellectuels, spirituels qu’elles cherchaient à transmettre bien au-delà d’elles-mêmes. Bref, j’avais négligé ces oeuvres d’arts, j’avais ignoré leur importance et leur message.


Je n’avais pas non plus soupçonné qu’elles puissent, après huit siècles, nous adresser un message actuel, un message qui réponde à certaines de nos questions existentielles les plus urgentes et les plus universelles. Les détours par des spiritualités nonchrétiennes m’avaient permis de prendre conscience que l’humanité pensante, dans son ensemble, se pose les mêmes questions essentielles. La science, à laquelle je me suis aussi intéressé lorsqu’elle tente parfois de répondre à ces mêmes questions à travers l’astrophysique, la nature de la conscience… confortait ce constat.


Toutes ces approches répondent aux questions fondamentales dans des langages et avec des concepts différents. Elles apportent souvent des points d’interrogation, parfois des réponses contradictoires, mais aussi des réponses qui se veulent définitives lorsqu’elles sont dogmatiques.


Je m’apercevais alors que certaines questions du Moyen Âge rejoignaient celles d’aujourd’hui parce qu’elles étaient intemporelles, existentielles - parce qu’elles répondaient à des angoisses profondément inscrites dans notre psychisme.


J’en déduisais qu’aujourd’hui encore, les cathédrales pouvaient intéresser tout un chacun dès lors que l’on parvenait à comprendre leur langage, un langage précurseur qui utilise la pierre, le verre et le bois, le son, la couleur et la lumière, comme support pour une sorte d’immense bande dessinée à ciel ouvert, afin de nous instruire.


Poursuivant mes lectures, je découvrais aussi que les clés de compréhension du langage symbolique, utilisées par les cathédrales au service du message spirituel, n’étaient plus, sauf exception, transmises depuis longtemps. Notre époque n’était donc pas la seule coupable. Le milieu familial non plus. J’en déduisais que seul celui qui se donnerait la peine de chercher aurait une chance d’en pénétrer les mystères ! J’en concluais aussi que j’avais du retard à rattraper. Je découvrais progressivement ce langage et j’eu rapidement envie de partager avec d’autres ma découverte. Je propose donc d’approfondir la connaissance de nos cathédrales. Ce sera à la fois un chemin de découverte culturelle et spirituelle, un chemin qui nourrira notre vie intérieure et qui alimentera nos réflexions sur les questions existentielles. Il est impossible de faire une étude exhaustive de toutes les richesses des cathédrales gothiques. Aussi me limiterais-je à certains aspects de leurs langages symboliques et de leurs messages spirituels et je me concentrerai sur la question, intemporelle et universelle, de la vie et de la mort.


Ce sera l'opportunité de parcourir un chemin initiatique vers la connaissance de soi en s’arrêtant devant et dans quelques lieux choisis d’une cathédrale, principalement celle de Metz. J’ai aussi choisi de m’intéresser à des codes et des éléments qui, une fois déchiffrés, nous permettront de nous promener dans d’autres cathédrales avec un mode d’emploi universel.


Ce sera l’occasion de découvrir qu’une cathédrale gothique est plus qu’un édifice historique, qu’elle mérite bien plus d’attention qu’une simple visite touristique parce qu’elle s’adresse à nous, nous interpelle et nous rappelle à l’essentiel de ce que nous sommes – parce qu’elle nous donne des repères sur notre chemin de vie.


M’inscrivant dans les pas de Galilée, je crois qu’« on ne peut rien enseigner à autrui. On ne peut que l’aider à le découvrir lui-même ». J’espère que mon enthousiasme pour les cathédrales vous donnera envie, à votre tour, d’aller les découvrir en profondeur. En lisant ces quelques pages d’introduction, vous avez sans doute déjà compris que cet ouvrage ne sera pas seulement un ouvrage savant, mais aussi celui d’un passionné qui a envie, et même besoin de partager ce qu’il a découvert et ce qui le fait vibrer.









Chapitre 1


Une origine et une finalité oubliées ?


« La mémoire est la sentinelle de l’esprit »


William Shakespeare


« La mémoire est l’avenir du passé »


Paul Valéry









Commencement


Entre le XIIème siècle et le XIVème siècles, 80 cathédrales gothiques ont été érigées dans le Royaume de France. Un certain nombre d’entre-elles prirent la place d’édifices (païens, romains, paléochrétiens ou romans) déjà présents : ce fut le cas de la première cathédrale gothique, Saint-Etienne de Sens, commencée vers 1130, en remplacement des trois églises primitives dont témoignent les trois porches. Entre 1050 et 1350, 500 grandes églises et des dizaines de milliers d’églises paroissiales furent bâties. Un travail colossal. Il y avait, au Moyen Âge, une église pour 200 habitants.2 En trois siècles, la France a charrié plus de pierres que l’ancienne Egypte dans toute son histoire.3 Ce maillage d’édifices épousant le réseau paroissial a structuré le paysage français jusqu’à nos jours. Le style gothique, parti de France, gagna l’Europe, puis le monde.


Lorsque nous nous trouvons face à l’une de ces cathédrales, comme touriste ou comme fidèle, nous ne pouvons qu’être émerveillés et impressionnés par ce monument qui, depuis des siècles, trône au coeur des villes.


Les plus grandes peuvent mesurer jusqu’à 146 mètres de longueur, 48 mètres de hauteur sous voûte, avec une flèche qui perce le ciel à 170 mètres de hauteur. La plus imposante, celle d’Amiens (200000 m3) peut, en comparaison, contenir deux fois celle de Paris. Elle est plus grande que le Stade de France.
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En présence de l’un de ces édifices, les premières questions surgissent concernant l’intention et les motivations initiales des bâtisseurs. Pourquoi tant de grandeur ? Ces édifices n’avaient-ils qu’une fonction religieuse liée au culte chrétien? Quelle est la signification de toutes ces scènes élaborées dans les vitraux et les rosaces, ainsi que celles sculptées autour des portails ? Comment obtenir des réponses ?


Les fonctions des cathédrales. Premières réponses


Pour le chrétien, la cathédralea est un lieu sacré : la maison de Dieu et le siège de l’évêque. Elle le fut, elle le reste. Elle demeure aussi le lieu où sont célébrés les offices chrétiens, en particulier la messe. Mais la cathédrale gothique fut aussi un élément important au service du rayonnement du pouvoir ecclésiastique et au service du Royaume de France, de sa puissance et de son génie. Replaçons-nous dans le contexte historique, aux alentours de l’an 1000. A cette époque, la France était couverte de forêts, les voies de circulation étaient peu nombreuses ; les villages étaient éparpillés et souvent bâtis autour de châteaux ou d’abbayes. Ces dernières constituaient des centres d'attraction où se combinaient richesse et pouvoir, intelligence et activité. En étant les principaux lieux du développement économique et culturel, elles jouissaient de privilèges étendus quasiment équivalents à ceux des seigneurs féodaux. Elles étaient protégées par les papes. Leur influence était renforcée grâce à leur participation très active à l'éducation de la jeunesse et à toutes les décisions politiques.


Nombre d'églises abbatiales étaient à cette époque des constructions beaucoup plus grandes que les cathédrales romanes à l’instar de Cluny dont les dimensions étaient supérieures à la basilique actuelle de Saint-Pierre de Rome. Au XIIème siècle s’opéra un tournant. Les populations urbaines, instruites, enrichies, commencèrent à s’émanciper et à s'ériger en communes. Il se produisit alors une réaction contre la féodalité monastique et séculière. Les évêques, dont l'influence était jusqu’à cette période limitée par ces grands établissements religieux, en profiteront pour reconquérir, avec l’appui de la monarchie qui y trouvait son intérêt, le pouvoir qui, selon la logique ecclésiale, devait logiquement leur revenir. L’époque des cathédrales correspond ainsi à une croissance des villes et à une influence grandissante des évêques. Profitant de ce mouvement, ces derniers vont faire construire des résidences épiscopales au sein desquelles les cathédrales prendront une place centrale. Mais les cathédrales ne furent pas seulement des lieux destinés au culte chrétien et au pouvoir épiscopal et royal. Elles furent bien plus que cela. Initialement, les cathédrales avaient au moins quatre fonctions.


Certaines se perpétuent, d’autres n’ont pas perduré.


Première fonction : La cathédrale est en premier lieu le sanctuaire qui témoigne de la foi chrétienne. C’est principalement dans le sanctuaire et le choeur que sont célébrés les offices religieux. En réalité, dès la pose de la première pierre, l’élévation d’une cathédrale produisait déjà l’oeuvre d’unité et d’édification de la communauté humaine, car tel était le but recherché. En effet, sa construction nécessitait d’importants moyens matériels et humains. Son chantier rassemblait des gens de toutes classes sociales et d’horizons multiples. Il faisait vivre toute une ville et mettait en relation dans le temps long (souvent plusieurs siècles) tous ces ouvriers et commerçants au service d’un projet spirituel.


Deuxième fonction : Peu d’entre nous savent que les cathédrales ont été pendant des siècles une cité dans la cité - un lieu de vie populaire -, car leur environnement actuel est dénaturé. Elles se retrouvent souvent isolées au milieu d’une place, encerclées par des boulevards modernes. Mais au Moyen Âge, les cathédrales dominaient un ensemble de bâtiments qui formait une sorte de cité sainte appelée le groupe épiscopal. Cet ensemble était fermé par des murs et des portes pour préserver le calme et la sécurité. Cet espace constituait une zone franche, un refuge pour les infortunés, un asile inviolable pour les personnes poursuivies, un grenier d’abondance pour les nécessiteux. On y traitait aussi des affaires, on s’y rassemblait pour des débats politiques. Marchés ou fêtes se tenaient aux portes de la cathédrale, mais aussi dans sa nef ou ses bas-côtés qui accueillaient la vie grouillante du peuple, des quêteurs, des mendiants, auxquels se mêlaient mauvais garçons et prostituées, et où traînaient chiens et cochons les jours de foire. Sur le parvis, on y jouait des pièces de théâtre populaire, on y donnait des farces et des chansons de geste.


On représentait les fameux Mystèresb du Moyen Âge.


L’Eglise organisait de grandes fêtes religieuses que personne n'aurait manquées, avec de quoi régaler tous les sens. S’y mêlaient la richesse des objets, les couleurs, les bougeoirs, l'encens, les premières musiques polyphoniques… on dansait au coeur des labyrinthes lors des fêtes pascales. A proximité de la cathédrale, on trouvait l’hôtel-Dieu, car le soin aux malades était considéré comme l’acte d’amour qui rapprochait le plus de Dieu.


La cathédrale de Metz que nous allons visiter, a subi le même sort que tant d’autres. En 1754, sur ordre du gouverneur de Metz, elle fut amputée de son cloître, de ses 5 églises et des logements et bâtiments du chapitre. Les matériaux issus des démolitions servirent au remblaiement de la nouvelle place du Saulcy.


Troisième fonction : La cathédrale est encore le sanctuaire de la science et de l’art du Moyen Âge au service de la transmission de la Foi chrétienne. Une des hautes fonctions de la cathédrale était l’enseignement de la foi chrétienne dans les écoles cathédrales et en particulier la formation supérieure des candidats à l'état clérical. Elle était assurée par des clercs. Ces écoles cathédrales étaient complémentaires des écoles paroissiales ou des couvents qui dispensaient un enseignement plus élémentaire (lire, écrire et chanter), en principe gratuit. Ces écoles ont été à la base de la renaissance culturelle et philosophique du XIIème siècle. En acceptant peu à peu des étudiants laïcs, elles ont précédé la fondation des universités au XIIIème siècle. Gardons à l’esprit qu’à l’époque des cathédrales, le peuple ne savait ni lire, ni écrire. Il n’avait ni livre, ni encyclopédie, ni internet à sa disposition. L’enseignement de la foi chrétienne au peuple passait principalement par le catéchisme et aussi par des supports comme l’image sculptée dans la pierre ou peinte sur les vitraux et les toiles, par les chants et la prédication. Ainsi, le bois, le fer, la pierre, le verre, l’architecture, les arts, les sciences et les techniques étaient au service de la beauté, de la grandeur, de l’édification de la foi des fidèles. Le beau rejoignait le vrai. Le savoir et le travail de l’homme y étaient magnifiés pour servir cet objectif.


Ainsi, en plein Moyen Âge, alors que l’Andalousie musulmane éclairait une partie de l’Europe chrétienne en lui transmettant le lègue des anciens Grecs enrichi de ses propres découvertes scientifiques et médicales, en France d’abord, dans le reste de la Chrétienté ensuite, on édifiait des cathédrales.


Véritables concentrés de sciences mathématiques, de sciences physiques, d’innovations architecturales, lieux de transmission du savoir, de la connaissance et de la foi, les cathédrales étaient et demeurent le symbole de ce dynamisme économique et intellectuel qui traversa alors la Chrétienté.


La différence entre l’Andalousie musulmane et l’Europe chrétienne était que la première enseignait par les livres et que la seconde enseignait par des « livres » de pierres et de lumière, par les images et les symboles concentrés dans ses cathédrales. La première, pour des raisons liées à la dogmatique islamique, était rétive à toute représentation par l’image, la seconde les utilisait abondamment. La cathédrale était tout à la fois une encyclopédie vivante du savoir scientifique et artistique de l’époque, une bande dessinée pédagogique à ciel ouvert, un sanctuaire de la foi, un refuge, un lieu de mémoire de l’histoire de France, un vaisseau céleste et une porte initiatique vers la connaissance de soi et de Dieu. Elle faisait oeuvre d’unité et de sens. Cela perdure depuis presque 1000 ans, sous nos yeux.


Quatrième fonction : La cathédrale, enfin, est le lieu de l’enseignement populaire, non seulement de la foi chrétienne, mais aussi de l’initiation au plus grand des secrets. Les deux n’étaient pas antinomiques, mais intrinsèquement complémentaires. A présent, nous allons découvrir et contempler ce quatrième aspect de la cathédrale, le moins connu sans doute. Il est constitué d’un langage particulier, symbolique, au service d’un enseignement spirituel à la fois chrétien et universel. Pour réaliser ce parcours initiatique, il nous faudra mettre nos pas dans ceux des bâtisseurs, des initiés aux mystères. Pour beaucoup d’entre nous, ce sera une découverte. Ce langage symbolique est facile d’accès, car l’immense bibliothèque du Moyen Âge nous éclaire sur les doctrines et des légendes qui furent acceptées par tous et qui se retrouvent sculptées sur les portails, incorporées dans des espaces et sur des supports variés à l’intérieur comme à l’extérieur et se compléteront ainsi pour éclairer notre lanterne.


Le Moyen Âge eut la passion de l’ordre. Il organisa l’art comme il organisa le dogme, le savoir humain, la société. Dès lors, nous pouvons lever les yeux vers toutes ces sculptures, ces statues, ces vitraux, en sachant que nous pourrons bientôt comprendre les représentations des sujets sacrés qui y sont évoqués car ces dernières dépendaient d’une science qui fut codifiée avec ses principes et en suivant des règles qui ne furent jamais abandonnées, sauf exception, à la fantaisie individuelle. S’initier à ces principes simplifie l’accès aux cathédrales, car ils sont valables, pour beaucoup, d’une cathédrale à l’autre. Nous allons nous réapproprier les clés de compréhension.


De quels Mystères s’agit-il ?


Pour les découvrir, il faut accepter d’aller au-delà du sentiment esthétique, de l’émotion. Il nous faut apprendre à décrypter un langage particulier afin d’écouter la cathédrale. Les bâtisseurs, les maitres d’oeuvre et les compagnons charpentiers et tailleurs de pierres du Moyen Âge ne se contentaient pas de représenter les scènes bibliques avec une interprétation volontairement littéraliste. Ils magnaient aussi la langue des symboles afin de communiquer tout un savoir, une compréhension mystique du monde, de l’homme, de Dieu. Ils le faisaient en se servant de tout l’édifice.


Du roman au gothique


Commençons par le qualificatif de gothique. Ce mot a été utilisé pour la première fois par les humanistes italiens de la Renaissance pour désigner l’art des Goths, des Germains : ils le considéraient comme un art inférieur, un art barbare du Moyen-âge obscur.


Mais ce mot n’était pas encore utilisé pour designer le style architectural de ces nouvelles cathédrales, créations françaises des XIème-XIIème siècles, nées dans l’esprit des architectes du Nord de la France. Au XIXème siècle, avec le mouvement romantique, la Restauration puis les restaurations de Viollet-le-Duc, le regard changea sur le Moyen Âge et ses productions. Et ce n’est qu’après que Chateaubriand et Victor Hugo eurent empli leurs pages de cathédrales que le terme « gothique » fut utilisé en France pour les désigner.


Il y a plusieurs étymologies possibles à l’art gothique4. L’une celte : ar-Goat, c’est le pays du bois, des arbres. L’autre grecque : goétie, goes, goétis, goétéou, signifiant magie, sorcier, sortilège, fasciner.


Ensuite, une étymologie ésotérique, argotique, de la nef Argo, de la langue argotique primitivement langue secrète, cabalistique, alchimique, celle des oiseaux qui parlent, c’est-à-dire des anges. Enfin, rappelons que Goth, en allemand, signifie Dieu.


Toutes ses étymologies ne sont pas contradictoires, mais révèlent au contraire différents aspects de la fonction d’une cathédrale. Ainsi, comme le résume Louis Charpentier : « La cathédrale est construite goatiquement, non seulement sur calibres de bois, mais encore selon les règles de l’accroissement végétal. Elle est construite goétiquement pour agir magiquement sur l’homme et selon les lois harmoniques dont l’action est patente. Elle est construite argotiquement, selon les lois religieuses qui en font le plus beau vaisseau d’évasion vers l’au-delà jamais réalisé. »


Tout, dans la cathédrale, servait à la transmission d’un mystère


La construction d’une cathédrale a nécessité principalement quatre matériaux : la pierre, le bois, le fer, le verre. Son architecture, ses pierres comme ses vitraux, son orientation, ses dimensions, sa forme, ses proportions et l’harmonie qui s’en dégage, la lumière qu’elle laisse rentrer, ses mathématiques et ses symboles contenus dans ses formes n’avaient qu’un but : faire oeuvre de beauté, rendre grâce à Dieu, édifier la foi des fidèles, nous parler de notre vraie nature, nous révéler notre place et notre but sur cette planète terre.


Les bâtisseurs, par leur travail de la forge et du feu, de la taille et de la sculpture, de la couleur et de la lumière, ont spiritualisé la matière. Pour eux, qui inscrivaient leurs pas dans ceux de leurs prédécesseurs, tout était symbole. Et ces symboles étaient un langage codifié qui répondait à une grammaire universelle issue d’une longue tradition qui s’apprenait dans les écoles de Chartres ou de Paris, au sein de confréries initiatiques.


Ce langage codifié avec rigueur permettait d’être compris sur tous les chantiers d’Europe. Ce langage singulier appelé symbolique dépendait de l’idée que l’on se faisait au Moyen Âge du rapport entre le monde visible et le monde invisible.


Selon la conception de l’époque, le monde visible, celui de la création, de la nature, n’était pas étranger au monde invisible, celui de Dieu, de l’Esprit. Le premier était le symbole de l’Autre. Il en révélait l’existence par analogie et intuitivement.


La nature, symbolisée par la théologie, donnait à connaître à l’homme l’existence d’une autre réalité, celle de Dieu. Le monde de Dieu, de l’esprit, était le monde stable, éternel, caché mais réel, alors que celui de la création visible, celui de la nature et des sociétés humaines, était le monde soumis au temps et voué à disparaître. Aujourd’hui, les humains, du moins en Occident, ont abandonné ce point de vue. L’homme moderne entretient une relation différente avec la nature. Il ne voit plus le rapport symbolique entre immanence et transcendance. Il étudie scientifiquement la nature en faisant une série d’expériences et d’analyses dont il tire des conclusions. La nature ne lui parle plus de Dieu, elle remplit ses usines de matières premières afin de les transformer en énergie et en objets de consommation.


Libre à chacun, bien sûr, d’adhérer à la vision qui lui semble juste, mais pour comprendre le langage des cathédrales aujourd’hui, il nous faut replonger dans l’état d’esprit qui avait cours au Moyen Âge.


L’homme du Moyen Âge ne connaissait pas les doutes de l’homme moderne quant à l’existence d’un monde spirituel invisible, mais il était face à un dilemme, celui de réaliser ou non une image de Dieu, symbolique ou allégorique, pour ‘rendre visible’ l’invisible. Il fallut parcourir un long chemin avant d’aboutir à un consensus qui néanmoins, s’avérera provisoire. Dieu étant inconnaissable, il était impossible de le représenter. Cependant, on commença à représenter des scènes de l’Evangile où figurait Jésus.


Contrairement à la Renaissance qui a dessiné un Dieu barbu comme un père Noël, le Moyen Âge occidental a évité d’aller jusque-là.


Le fait qu’on ait, au IVème siècle, une Bible complète en grec d’une part, avec le dogme de l’incarnation d’autre part, permettait de « représenter Dieu », parce qu’il était devenu le Christ. Cela posait un problème à certains évêques, car pour ces derniers, ces images réduisaient Jésus à sa nature d’homme et ne pouvaient pas en même temps exprimer sa divinité. D’autres évêques jugeaient cette position excessive et se concentraient sur l’aspect positif de l’iconisme en recommandant l’usage des images pour enseigner l’Evangile aux gens illettrés. Le débat fut tranché au deuxième concile de Nicée en 787. Il légitima le recours aux images et l’usage des symboles pour l’enseignement chrétien. L’Orient chrétien développa alors l’art de l’icône.


L’art roman et l’art byzantin vénéraient particulièrement le Christ Pantocrator.c Au XIIème siècle, avec la piété mariale, on représenta Marie avec « l’enfant-Jésus ». Cet usage de l’image et du symbole atteignit un degré de perfection au XIIème et XIIIème siècle. De grands ensembles d’images et de scénettes furent élaborés dans les cathédrales de Sens, de Paris, de Chartres, d’Amiens… Ces compositions que l’on retrouvait dans les vitaux étaient colorées ; d’ailleurs, toute la cathédrale et chacun de ses éléments étaient peints, à l’extérieur comme à l’intérieur. Pour exprimer des idées et des sentiments, elles utilisaient un langage iconographique élaboré, comportant une grammaire, une syntaxe, un langage gestuel raffiné permettant à travers des gestes et des positions, des expressions et des attitudes, de traduire la riche palette des comportements humains liés aux actions comme aux dispositions intérieures de la conscience.5


Ces ensembles exposèrent la pensée d’éminents théologiens chrétiens et reprirent en grande partie les codes élaborés par Cluny, dans les miniatures de leurs manuscrits. Le moine de Saint-Denis, Suger, joua un rôle considérable dans la diffusion des formules assurant la transcription d’une oeuvre écrite théologique en une oeuvre dessinée.6 Ainsi, les premières bandes dessinées ne sont pas nées en Suisse, en Belgique ou aux États-Unis à la fin du XIXème siècle, mais en France au XIIème siècle, avec les cathédrales gothiques.


La rupture dans la transmission et ses causes


Malheureusement, la compréhension de ce langage symbolique tomba rapidement en désuétude. On peut avancer plusieurs raisons à cela.


Selon Michel Bouttier : « Ce déclin de l’enseignement commença au milieu du XIIIème siècle sous l’influence de François d’Assise. L’esprit populaire se désintéressa progressivement des recherches intellectuelles au profit d’élans purement sensibles et affectifs pour vivre une relation avec Dieu. »7 Il s’en suivi une vogue pour les images réalistes qui mettaient l’accent sur le pathos au détriment des récits construits et théologiquement élaborés.


Ensuite, certaines écoles de bâtisseurs furent volontairement fermées sur ordre du Roi Philippe le Bel au XIIIème siècle, parce qu’elles cultivaient le secret, ce qu’il ne supportait pas. Ce même Philippe le Bel fit massacrer les Templiers. Il fit aussi assassiner des maîtres de confréries. D’autres coups mortels portés à l’esprit de l’édification des cathédrales vinrent au XVIème et XVIIème siècles. Le concile de Trente (1545-1547) imposa que seules les scènes bibliques soient autorisées dans les édifices religieux. Tout le reste fut considéré comme païen. Et en 1565, Charles IX fit abolir toutes les confréries restantes sous prétexte qu’elles tendaient à diffuser des superstitions étrangères à la foi chrétienne. A partir de cette époque, l’artiste et l’artisan initiés aux Mystères sont deux personnes distinctes. L’essor de l’imprimerie à partir du XVème siècle contribua aussi à la disparition de ces enseignements.


Deux épisodes de dégradations et de destructions des édifices catholiques en France survinrent par la suite. Le premier lors de la fureur iconoclaste calviniste et le second lors de la Révolution française. Les protestants et les révolutionnaires firent des dégâts considérables, détruisant en un temps très court ce que des dizaines de générations avaient mis à bâtir


Lors des guerres de religion entre catholiques et protestants (1562-1598), les protestants dévastèrent églises, abbayes et cathédrales. Il s’agissait d’éradiquer « l’idolâtrie catholique ». Ces dégradations furent conduites avec méthode par les huguenots afin d’arracher tout souvenir de l’ancienne religion. Celle d’Orléans fut détruite et celle de Bazas bien abîmée, mais une rançon de 10 000 écus donnée aux huguenots permit d’épargner les sculptures du portail. Ils en dégradèrent d’autres en France (Auxerre, Bourges, Sainte, Périgueux, Lyon, Angoulême…), comme en Belgique et en Hollande.


Deux siècles plus tard, les révolutionnaires, voulant créer un « homme nouveau », délivré des superstitions accumulées au cours des siècles, tentèrent de faire table rase du passé catholique et royal. Le 2 novembre 1789, un décret stipula que les biens du clergé appartiendraient désormais à l’Etat. Suite à cette décision, les révolutionnaires causèrent d’innombrables dégâts aux églises, aux abbayes comme aux cathédrales, pratiquant le même genre de dégradations, de destructions, de pillages d’oeuvres d’arts, de mise en pièce de tombeaux, de décapitation des statues que leurs devanciers calvinistes. Ils transformèrent des bâtiments religieux en entrepôts ou en prison. Parmi les plus connues, on peut citer l’abbaye de Cluny qui fut totalement détruite ; Notre-Dame de Paris, comme celle de Liège en Belgique, sévèrement aussi. D’autres cathédrales, telles que celles d’Avranches, de Cambrai, d’Arras, de Boulogne-sur-Mer, de Strasbourg, de Bruges, de Mâcon, de Tulle, d’Agen, ainsi qu’une dizaine d’abbayes subirent des dommages.


Mais ces deux accès de fureur historique ne furent pas les derniers assauts contre les cathédrales. Pour compléter ce panorama funeste, n’oublions pas celles qui souffrirent des guerres, en particulier la Cathédrale de Reims, lieu du sacre des Rois de France, bombardée par l’armée allemande en 1914. Citons encore celle de Saint-Malo, victime des bombardements allemands et américains. En Russie, durant l‘époque stalinienne, de nombreuses églises furent détruites. La Cathédrale du Christ-Sauveur de Moscou fut dynamitée afin de construire à sa place le palais des Soviets. N’oublions pas les églises et les cathédrales victimes d’incendies volontaires ou involontaires, d’actes criminels, de tornades, ou encore celles tombées en désuétude (cathédrale d’Autun) ou victimes de la spéculation. Ces destructions ne semblent jamais s’arrêter.


Nous avons tous en mémoire l’incendie de la cathédrale Notre-Dame de Paris en avril 2019, traumatisme qui marqua encore les esprits. Les Autrichiens en savent quelque chose, eux qui commémoraient en avril 2020 la destruction de la cathédrale de Vienne suite aux bombardements américains et à un incendie volontaire en 1945. Cette cathédrale avait pourtant traversé huit siècles en défiant toutes les adversités. Citons encore des cas de destructions volontaires d’éléments symboliques de Cathédrale sur décision du clergé, comme ce fut le cas pour plusieurs labyrinthes situés dans les transepts, pour la démolition des jubés au XVIIème siècle entraînant avec elle la destruction de reliefs et de sculptures, ou encore la démolition de trumeaux. Malheureusement, ce processus de destruction ne semble jamais s’arrêter car, entre l’an 2000 et aujourd’hui, on dénombre en France plus de 45 églises démolies. On ne compte plus les actes de vandalisme qui, d’ailleurs, ne défraient pas la chronique. Le dernier en date concerne le saccage et la profanation du choeur de la Basilique du Sacré-Coeur de Rouen dans la nuit du 14 au 15 novembre 2023.


Enfin, parmi les pires dommages qui prolongèrent cette oeuvre d’effacement, n’oublions pas de mentionner les vandalismes multiformes du XIXème siècle perpétrés par l’Etat, les municipalités, les urbanistes, les antiquaires déménageurs et exportateurs de cloîtres. Victor Hugo dénonçait dans Odes et Ballades « les détrousseurs de tombes, les ravageurs d’églises et de châteaux », et de déclarer en 1825 : « Le vandalisme fleurit et prospère… Chaque jour, quelques vieux souvenirs de la France s’en vont. » Le coup de grâce vient souvent des reconstructions, quand elles ne respectent pas les traditions, cédant aux sirènes de la modernité qui souvent méconnaît l’aspect symbolique. Montalembert ne s’était pas trompé, lui qui, dans des articles éloquents stigmatisait le vandalisme sous deux formes : destructeur et restaurateur. Ainsi, souvent, les restaurations menèrent à la perte de nombreux éléments symboliques des édifices religieux. Dans presque toutes les églises et les cathédrales, les vitraux ont eu à souffrir des restaurations maladroites du XVIIIème siècle. L’ordre des sujets a été bouleversé. A Auxerre, par exemple, des panneaux de la légende de Saint Eustache et de la vie de Saint Pierre et de Saint Paul ont été disséminés dans plusieurs verrières du choeur et des bas côtés. A d’autres endroits, on a remplacé une tête et l’on a changé l’attribut d’une vertu. Il faut donc aujourd’hui, pour interpréter une sculpture ou un vitrail, s’assurer au préalable que ce dernier n’ait pas été trop modifié. Les restaurations peuvent donc être une source d’erreur.


Mais l’inverse est vrai aussi. Un ajout peut donner lieu à un enrichissement comme ce fut le cas avec les 33 sculptures ajoutées à droite et à gauche du portail Sud de la Cathédrale de Metz et comme ce fut le cas aussi avec la modification, il y a un siècle, du portail Ouest de la même cathédrale. En définitive, la perte de sens symbolique qui a commencé dès le XIIIème et qui s’est poursuivie avec la déchristianisation impulsée par la Révolution française, a mis à mal la transmission du langage symbolique et ses messages spirituels chrétiens et universaux véhiculés par les cathédrales.


Le patrimoine symbolique a donc particulièrement souffert.


Malgré toutes ces péripéties historiques qui ont affecté à la fois les supports du langage symbolique, les transmetteurs et les décodeurs de ses symboles, suffisamment de cathédrales ont traversé le temps pour pouvoir assurer le parcours symbolique et spirituel que nous allons entreprendre. La redécouverte du langage symbolique est récente. Les manuscrits de Cluny et les recueils de sermons qui datent de cette époque ont permis de retrouver le sens des images. La Cathédrale de Metz sera notre guide. Elle témoigne de ces messages originels.
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